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» Nous le croyons d'autant plus qu'on n'auroit pas man-
» que de nous le remettre d'abord ä nous mesmes; nous vous
» assurons confederalement que nous l'aurions retenu, su-
» prime et meme renvoie, comme nous le ferions aussi dans

» la suite si nous le decouvrions, et ce selon le devoir de nos
» alliances.

» II ne nous reste qu'ä faire des voeux ardens pour la con-
» tinuation de la protection du Tout-Puissant sur notre chere

» commune patrie et en particulier sur Votre Personne, etans
» veritablement, etc »

Cette affaire n'eut pas d'autres suites, ä Geneve, du moins.
Mais on peut se demander si l'enquete ä laquelle eile donna

lieu fut bien conforme a la realite. Attendu le serment defere

aux temoins, rien ne per met d'en douter. Cependant, comme
nous avons constate des relations epistolaires et commercials

entre eux et notre heros national, ainsi qu'avec d'autres

de ses contemporains, il se pourrait que les papiers de

leurs descendants contiennent des documents interessants;
mais les recberches dans des archives particulieres ne sont

pas si aisees qu'on ne le croit, c'est pourquoi nous y avons

renonce.
F.-Raoul CAMPICHE, archiviste.

LE CHATEAU DE WILDEGG ET SON MUSEE

A Wildegg, le train de chemin de fer Aarau-Brougg ne

s'arrete que quelques secondes tant il est presse d'arriver
a une station plus importante. Aussi, le voyageur n'a-t-il
pas le temps d'apercevoir sur un monticule, au-dessus d'une

futaie de vieux hetres, une antique construction feodale

qui se detache en vigueur et se decoupe sur le ciel d'un bleu

tendre de l'ete.
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'Deux rubans de route conduisent ä la vieille demeure ;

celle de droite est la plus longue luais aussi la plus interessante:

eile vous recompense de vos efforts a mesure qu'elle
s'eleve, car eile domine tine vaste et verte contree, coupee de

prairies, de champs, de rivieres, tie bois, puis tine suite de

vallons et, tout an fond, tine ligne onduleuse de cimes poin-
tues cachees com me tin duvet de neige.

L'autre route est a gauche ; eile suit quelques secondes

la voie du chemin de fer pour penetrer dans tin fourre de

lietres dont les puissants rameaux s'entrelacent et torment
tine sorte de votite bien sombre, une avenue, dirait-on, du

royatime des ombres. Nous clioisissons ceile-ci et nous pren-
drons lautre a notre retour.

Bientot, la foret cesse pour faire place a une grande masse

de murailles, qui imposent par une apparence de force. C'est

tout en baut, au-dessous des charpentes de la toiture aigtie.

qti'il y a une trouee de fenetres tres simples, sans ornement,

(pi'on prendrait pour des meurtrieres ; c'est la que se trou-
vent les vieux logis.

Des maqonneries C[tii se succedent et qui viennent d'etre

restaurees sont celles qui formaient les anciens remparts
decotironnes de letirs creneaux pour souteuir tin potager.
Notts pouvons cheminer le long du vieux fosse sans crainte

d'etre-epie par la garde, car tout est tombe depuis longtemp-
dans tin silence de cimetiere, rien ne botige, pas meme le

bruit du village voisin ne monte jusqu'ici ; il n'y a que la

joyeuse troupe des hirondelles qui tournoyent en s'egre-

nant et jettent an vent letir cri strident. Cette partie de

l'edifice, att nord, conserve son cachet de fortification, tandis

que la partie opposee, a 1'est, nous montre dejä tin manoir

riant, avec ses logis ouverts au soleil et ses chambres 1am-

lirissees de ebene. II n'y a plus trace du chemin de ronde ofi

l'on entendait les pas lents et mesures des homines d'armes.
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Bien que plantee au sommet d'une haute butte, la for-
teresse de Wildegg possedait une large place d'armes, qui,
dans la suite, servit pour les parades militaires du prin-
temps et de l'automne. Les anciennes vignettes nous mon-
trent encore les imposantes fortifications, les logis des gardes,
les ehemins de ronde, les murs creneles, les hourds en bois.

I)e cette ancienne place forte il ne reste qu'un vaste

potager, un verger que nous contemplons d'un oeil ravi, ou

s'epanouissent des allees de fleurs, des fruits savoureux,
des plates-bandes de legumes de toute culture, des haricots

en grappes qui s'enroulent autour de perches, des choux
dodus aux grosses feuilies en volute, des carottes aux panaches

d'un vert fonce.

Apres avoir suivi les anciennes lignes de circonvallation,
nous nous trouvons devant la porte principale de l'entree du

chateau ; eile est grillee et, en attendant le concierge, nous
admirons le beau travail de ferrure qu'elle represente ; on
dirait une legere dentelle.

Xous sommes bientot dans la place et, moyennant le ver-
seinent prealable de dix sous, nous sommes maitre tempn-
raire de la forteresse ; nous pouvons la parcourir de son

rez-de-chaussee jusqu'ä ses combles. Mais il faut encore

traverser une cour fermee par des constructions rurales, un

logis moderne. Un marronnier gigantesque ombre de sa

toison une grande vasque de pierre, au milieu de laquelle
s'eleve une colonne oü des filets d'eau sortent de plusieurs
goulots. L'entree de la vieille demeure est precedee d'une

terrasse a laquelle on accede par une vingtaine de marclies

qui servent de passage sur Tancien fosse; autrefois, il exis-

tait un pont-levis.
En penchant la tete pour contempler l'edifice, qui a trois

etages, on constate qu'il comprend un vaste bätiment, massif,

assez bien proportionne malgre qu'il a du etre forme par
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deux donjons qui ont ete absorbes pour ainsi dire, ce qui
lui donne le cachet d'une \aste tour feodale, surtout «a une
certaine distance II a grand air depuis la plaine

La construction de cette forteresse est d'une extreme sim-
plicite, 1)ien con^ue, d'un dessin fermement accentue L'en
tree est igrementee d'une ornementation d'ecussons armories

de la tamille d'Effinger, comprenant d'argent au mont
a six coupeaux de gueules — et de l'mscription de sentences

que la mousse efface 1

On pent dire que tout est imposant et tierement sobre

comme une ancienne demeure feodale En visitant les du eis
appartements, en gravissant les marches des escahers en

colimaqon, en parcourant chaque piece, on est impressionne
jiar un silence profond, (piasi religieux 011 se croirait dans

un cloitre abandonne

Nous savons qu'il fut habite en dernier lieu par la derniere

survivante de la tamille, Mlle Adelaide-Pauhne-Juliette
d'Effinger, qui mourut sans parente le 25 wtobre 1912 Dans son

pieux desir d'assurer l'existence et l'entretien de la demeure

de ses ancetres, qui avaient ete proprietaires de la seigneurie
de Wildegg durant quatre cent \ ingt-huit ans, eile institua
la Confederation heritiere de sa fortune, au benefice du Mu-
see national suisse, avec la condition cpie le chateau de

Wildegg, avec ses dependances et appartenances, les bosquets, les

jardins, le monticule qui est son piedestal, la foret de

Kestenberg demeurent inahenables ä perpetuite, que les logis
avec les meubles soient conserxes sous la surxeillance de

1'administration du Musee national \pres le pavement des

legs, la Confederation requt un capital d'environ 150,000 fr

1 Une dc ccs inscriptions porte «Omnia prudtntcr et respice
finem >» Sois prudent en tout ct considere la fin Une seconde
«Nomen bonum melior quam divitiae multae, odor \1rtut1s me-
lior » Unc bonne reputation est preferable a une grande fortune,
mais la \crtu est superieure
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un domaine et la foret de Kestenberg d'nne etendue d'envi-

ron cent poses chacun L

La fondation de Mlle d'Ef finger n'est pas precisement celle

d'un musee : aucun ob jet etranger ne peut y etre tolere.

Mais c'est ce que nous appellerions un garde-meuble, destine

a la conservation des souvenirs de la famille. Nous pou-
vons ajouter que la fondation de Mlle d'Effinger ne conserve

pas seulement son souvenir, mais celui d'une famille qui a

fait du chemin dans ce monde et dont l'existence ne s'est pas
ecoulee sans evenements depuis le jour ou son arbre genea-
logique avait jx>usse ses premieres racines dans la petite cite
fermee de Brougg et lui avait donne quantite de magistrats-
juges (avoyers), connus sous le nom de Schulthesse, jusqu'au

jour ou le vied arbre s'eteignit.
II n'est pas dans notre pensee de conduire le lecteur dans

toutes les parties du chateau, dans toutes ses pieces, de

faire l'inventaire de tout ce qu'elles contiennent, de le publier
comme un commissaire-priseur. Ce serait trop fastidieux.
L'administration du Musee national ne manquera pas de

publier un jour un guide pour les visiteurs, qui devienncnt
de plus en plus nombreux.

Nous ne devons pas nous faire des illusions en visitant la

vieille demeure ; elle n'a rien precisement de seigneuria! :

nous ne decouvrirons surtout pas ce luxe tapageur qui decele

un bourgeoisisme sans goüt et sans pitie ; nous n'y rencon-
trerons que de bons vieux meubles, de bons vieux fauteuils.
de bons vieux canapes, des tableaux des ancetres, des

vitraux representant les armoiries des chätelains et des.

chatelaines, avec l'indication de leur äge, et pour ces der-

nieres, le nom porte avant leur inariage. Dans des credences,

1 Par arrete du 14 fevrier 1913, le Conseil federal accepta
I'heritage qui lui echeait ; il decida que la Commission du Musee
national serait chargee de la surveillance de la Fondation Effinger-
Wildegg et que le Departement des finances gererait la fortune.
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il y a des services de porcelaine de Nyon. Elles sont cer-
tainement mignonnes, ces porcelaines de Nyon, fagonnees
au tour, decorees par le pinceau d'un artiste et sorties vic-
torieuses du feu aussi legeres qu'un papillon. Tous les objets
out tin air patriarcal, fidelement attaches a la fortune du
inaitre, exempts de toute pretention et flattent le regard
dans leur simplicite ; ils nous disent qu'on se trouve dans

tin manoir habite par des gentilshommes qui, certes, n'etaient

pas depourvus de connaissances artistiques.
Cette simplicite, cette sobriete nous revelent que l'exis-

tence qu'on menait ici etait simple, avec un brin de purita-
nisme.

Chaque etage du chateau contprend plusieurs pieces ; elles

sont vastes, hautes surtout de plafond ; on y circule, on y
respire ä l'aise, c'etait le confortable du temps. La decoration

interieure est simple, faite pour durer ; au plafond, des

solives apparentes, des caissons avec des fresques, sur les

murs un lambris de chene a compartiments, des tentures

vn papier sur lesquels un artiste a represente des vues des

chateaux des environs, et partout de beaux poeles qui s'ele-

vent jttsqu'au plafond : on dirait des sarcophages. Chaque

catelle represente un medaillon rempli par une ruine, ou

bien de petits amours qui lutinent ; la mythologie n'a pas mal

fourni de sujets au poelier.
Quelle verve, quelle fantaisie originale dans l'execution

des catelles peintes, qui' sont pour l'artiste des motifs de

petits chefs-d'oeuvre. Ces bons fourneaux vous parlent d'un

passe glorieux, ils etaient un ornement de la grande salle en

meme temps; il faut les apprecier a leur juste valeur.

On dit qu'il y a entre l'homme et les murs qu'il a long-

temps habites mille secretes intimites. Les anciens

avaient exprime ce mystere, qu'ils appelaient : genius loct,

le genie du foyer. Cet amour du vieux logis s'est exprime
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ici par des fresques murales qui remplissent le vestibule du
rez-de-chaussee et qui ont ete peintes par Louis-Rodolphe
d'Effinger, en 1853. Elles representent dans un amalgame
d'ornements et de styles des chevaliers bannerets, qui se

sont succede sur la terre de Wildcgg. Chaque banneret

porte un pennon sur lequel il v a les armes du chätelain et

ces armes sont repetees entre les arcatures des niches et aussi

au socle. C'est ainsi que nous avons les designations ecrites
d'un Habsbourg, 1140 ; Schenk von Wildegg, 1280 ; Hall-
wyl, 1310 ; Greiffensee, 1330 ; Gaspard Effinger, bei

Murten, 1476, Bern Stad, 1483. Ces fresques sont d'une
facture mediocre et ces gens d'armes sont raides comme des

poutres. Ce qui est mieux et attire le regard, ce sont cer-
tainement la suite des vitraux de la dynastie des d'Effinger
qui s'y succedent, qui donnent ä la salle un cachet artistique
et retiennent le visiteur. Ces vitraux datent du XVe au

XYIIIe siecle. Blusieurs portraits de famille garnis-
sent les parois ; c'est une histoire peinte du costume, un

defile vivant de patriciens et de patriciennes richement

vetus, couverts de chaines d'or, coiffes de grands chapeaux
de plumes ä la Rembrandt. II y a des dames qui portent la

vaste collerette ä la Medicis, retenue par des fils d'archal,

a la Henri IV. Be corsage est un peu ouvert, il est en gros,

plis bouffants. On dirait que ces dames relevent d'un geste

plein de noblesse leurs robes de draps superbement plissees

et trainantes. Elles sont toutes d'une robuste sante, quelques-

unes ont un visage souriant et ouvert. Ouand on a vu une

fois un de ces visages pleins de grace, dans une collerette a

godrons qui pare si bien la figure, c'est une image qu'on

n'oublie plus.

Dans le nombre des dames qui ornent la paroi, il y a

une ravissante tete qui a du inspirer le peintre ; elle semble

vous regarder le sourire aux levres ; c'est celle de Marie-
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Caroline d'Effinger, nee de Mülinen, fille de Nicolas, avoyer
de la Republique de Berne. Son souvenir ne s'est pas eteint.
On dit qu'elle n'etait pas seulement belle mais qu'elle posse-
dait de rares qualites. Elle mourut ä la fleur de l'äge, a

20 ans.

Quant aux homines, on dirait qu'ils sont tailles a la serpe ;

une chevelure abondante retombe en boucles sur les epaules

et encadre un visage austere. Ce devait etre une forte race
de corps et d'äme que cette famille d'Ef finger, a en juger
par leurs portraits C

(A suivre.j Fr. REICHLEN.

SOCIETE VAUDOISE D'HISTOIRE
ET D'ARCHEOLOGIE

Seance du 5 decembre 1918.

x,ette seance d'hiver a eu lieu le soir, dans la salle Jeati

Muret, sous la presidence de M. Ch. Gilliard, president, qui
a tout d'alxird rendu hommage a la memoire de deux mem-
bres decodes de la societe, Charles Vuillermet et Auguste
Burnand. Trois nouveaux membres sont admis dans la

•Societe :

Mlle Cecile Chatelanat, ä Lausanne.

M. Gaston Fuhrer, professeur, ä Lausanne.

M. Rathgeb-AIoulin, negociant, ä Lausanne.

L'assemblee a entendu ensuite la premiere partie d'un

travail de M. Tablie Marius Besson, sur Les commencements

du christianisme dans la Suisse romande. Cette pre-

1 Nous aurons l'occasion, ä la fin de cet article, de dire quelques
mots de la fondation charitable Bugnion-Effinger de Wildegg qui
Interesse specialement la ville de Lausanne.
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